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			Avant-propos

			Conformément à notre mission1, nous proposons ici une réflexion visant à aider les croyants à accéder à la maturité spirituelle dans le Seigneur Jésus-Christ, le Messie attendu par les chrétiens et les juifs. Ce livre est destiné à des personnes curieuses et désireuses de scruter les profondeurs des Écritures, en considérant non seulement le contexte dans lequel ont vécu Jésus et les premiers croyants messianiques, juifs eux-mêmes, mais aussi la manière dont la tradition et la vie des croyants juifs se perpétuent aujourd’hui. La pensée biblique implique une notion temporelle qui est étrangère à la pensée moderne occidentale. Notre civilisation s’est lancée à corps perdu dans une vie jetable (comme les mouchoirs en papier) et instantanée (comme l’utilisation du four à micro-ondes). Or le Dieu de la Bible est le même hier, aujourd’hui et éternellement, engageant ses créatures responsables à croître, multiplier et à transmettre à la génération suivante. N’est-il pas le Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob (trois générations – Exode 3.6) ? Ne nous invite-t-il pas à enseigner à nos enfants et aux enfants de nos enfants (Deutéronome 4.9) ? Il ne s’agit donc pas de pratiquer le judaïsme mais de mieux connaître les racines qui nous portent. En portant un regard sur l’ombre des choses à venir (l’Ancien Testament, c’est-à-dire la première Alliance) comme nous y encourage Paul, nous sommes invités à réaliser tout à nouveau la portée de la Nouvelle Alliance par le Messie Jésus.

			L’éditeur

			

			
				
					1 Que chacun accède à la foi et à la maturité spirituelle dans le Seigneur Jésus-Christ, grâce à la littérature et à tous support multimédia.

				

			

		

	
		
			Dédicace

			À mon grand-père, le docteur Ervin Hansher.

			Tu as vécu l’histoire de la Pâque.

			Tu demeures vivant dans le cœur de tes enfants,

			de tes petits-enfants et de tes arrière-petits-enfants.

			« Nous sommes des nains assis sur des épaules de géants. »

			Rabbi Isaiah de Venise (di Trani), 12502.

			

			
				
					2 NDLT : L’auteur prête cette citation à un rabbin du xiiie siècle, mais celui-ci l’a vraisemblablement empruntée au philosophe français Bernard de Chartres (ayant vécu un siècle plus tôt).

				

			

		

	
		
			
Introduction : 
L’importance de la Pâque3 pour les chrétiens

			Il y a quatre mille ans, un repas mémorable avait lieu. Assis autour d’une table se tenaient Moïse, son frère Aaron, leur sœur Myriam et une foule d’Israélites qui s’apprêtaient à quitter l’Égypte. C’était le repas de la Pâque. Près de mille quatre cents ans plus tard, Jésus était assis pour partager un repas similaire avec ses disciples. On y racontait l’histoire de Moïse ayant fait sortir son peuple d’Égypte pour le mener dans un long périple jusqu’à la terre promise. Lorsque Jésus et ses amis ont célébré ce repas de la Pâque, ils étaient un petit groupe d’Israélites vivant sous l’oppression de l’Empire romain, et l’histoire de la Pâque, cette histoire de liberté et de résistance face à de puissants dirigeants politiques, résonnait de manière poignante et intense.

			Bien sûr, le repas de célébration de la Pâque auquel assistait Jésus est devenu l’un des repas les plus célèbres, car il s’inspirait des événements de la Pâque originelle tout en la recréant, et il préfigurait les événements liés à la mort de Jésus, ces événements qui allaient changer la face du monde. En Occident, ce repas a été immortalisé sous la forme d’innombrables pièces artistiques, la plus fameuse d’entre elles étant sans doute le chef-d’œuvre de Léonard de Vinci intitulé La Cène. Et aujourd’hui encore, les communautés chrétiennes du monde entier évoquent et revivent ce repas à chaque célébration de la Sainte Communion (également appelée « Eucharistie », « Sainte-Cène » ou « repas du Seigneur »).

			Ainsi, le repas de la Pâque est l’un de ces espaces intéressants où le judaïsme et le christianisme se croisent – et ces croisements sont à la fois riches, complexes, savoureux, et parfois tendus. Les juifs – et même les juifs qui observent très peu d’autres rituels religieux – célèbrent un séder de Pâque chaque année, un repas qui commémore les événements de l’Exode originel hors d’Égypte4. Lorsqu’ils partagent la communion, les chrétiens des églises célèbrent quant à eux le séder de Pâque que Jésus a célébré, et de nombreuses communautés chrétiennes se souviennent tout particulièrement du dernier repas de Jésus, qu’ils célèbrent le jeudi soir de la semaine sainte, la veille du Vendredi Saint. Mais au cours des dernières années, les chrétiens assistent de plus en plus à des séders de Pâque organisés par des amis ou des proches juifs. Il y a même des églises qui célèbrent leur propre séder de Pâque.

			Ce livre, destiné avant tout aux lecteurs chrétiens, ne se contente pas « d’expliquer » les détails pratiques des séders de Pâque traditionnels, bien qu’il contienne cette dimension explicative. Il ne se contente pas de passer en revue ce que ce repas de la Pâque devait probablement signifier pour Jésus et ses amis, bien que cette question soit également abordée. Dans son essence, ce livre explore cette déclaration radicale selon laquelle un seul repas – un repas mémorable, le séder de Pâque – peut effectivement changer votre vie.

			Ce repas peut vous rapprocher de Dieu, et il peut vous aider à trouver la libération de Dieu qui vous fera sortir de la disette et de l’emprisonnement menaçant votre vie. Vous reconsidérerez toutes ces sphères de votre vie où vous vous sentez piégé(e) et peut-être pas à votre place. Vous verrez où la main tendue de Dieu peut renouveler votre vie et votre foi.

			Pour entrer plus profondément dans cette libération du repas pascal, nous rejoindrons les Israélites dans ce voyage qui les a menés de l’esclavage vers la liberté. Nous verrons les outils que Dieu leur a donnés pour redécouvrir cette liberté à chaque génération, alors qu’ils se posaient des questions, qu’ils priaient, célébraient et racontaient leur histoire, encore et encore. Ce faisant, nous mettrons en lumière le voyage de nos propres vies. Nous nous demanderons en quoi nous sommes peut-être esclaves. Sommes-nous prisonniers de nos biens, de notre travail, de nos addictions ou de notre désir de plaire aux autres ? Sommes-nous bloqués dans une Égypte qui refuse de nous laisser partir ? Tout en nous posant ces questions, nous nous joindrons aux Israélites d’autrefois. Nous ferons peser leur histoire sur la nôtre. La Pâque est l’invitation de Dieu pour chacun de nous, un appel à devenir libres. Elle s’est propagée durant des milliers d’années, et ce livre est l’occasion de la faire vôtre.

			Il peut vous sembler étrange qu’un rabbin juif écrive un livre sur la Pâque à l’intention des chrétiens. Je dirige une synagogue importante dans la banlieue de Chicago, et j’ai consacré ma propre vie spirituelle à observer les fêtes juives, à prier les prières juives et à étudier les textes juifs. Qu’ai-je à apprendre aux chrétiens ? Bien des choses, en réalité. J’ai découvert que de nombreux chrétiens aspirent à se rapprocher de Dieu par la découverte des racines juives de Jésus et du christianisme. En prenant la parole et en enseignant dans les églises, j’ai vu combien la sagesse juive peut rapprocher les chrétiens de leur foi. J’ai vu combien elle peut approfondir leur expérience de la prière, étendre les significations des passages bibliques et ouvrir davantage leurs yeux sur le rôle de Dieu dans leur vie.

			L’exploration de l’histoire de la Pâque juive nous aide à en apprendre davantage sur le contexte de la vie personnelle, religieuse et spirituelle de Jésus, et cela éclaire les événements ayant eu lieu à Pâque, la résurrection de Jésus et le sens de sa rédemption5. Mais la magnifique profondeur et la théâtralité de l’histoire de la Pâque juive nous fournissent également un cadre qui nous aide à comprendre le voyage qu’est notre propre vie. J’ai eu des étudiants qui m’ont raconté l’histoire de la Pâque et cela les a aidés à se libérer d’un passé difficile. D’autres m’ont dit que l’histoire de la Pâque avait été pour eux la confirmation que Dieu tient toujours ses promesses, tout comme il l’a fait pour les Israélites. L’histoire de la Pâque peut nous parler à chaque étape du voyage de notre vie. Mon but dans ce livre est de vous aider à découvrir quel message cette histoire sacrée vous réserve.

			À QUOI DEVEZ-VOUS VOUS ATTENDRE ?

			Dans le chapitre 1, nous commencerons notre voyage par l’histoire libératrice de la Pâque. Nous revisiterons le premier repas pascal dans l’Égypte de Pharaon, et nous examinerons la foi et le leadership de Moïse, qui ont permis ce repas. Ce chapitre sera ponctué d’éléments pratiques et d’interprétations de l’histoire de l’Exode issus de trois mille ans d’histoire et de tradition juives. Le chapitre 2 nous introduira dans le monde de l’Israël antique et l’on se demandera comment la Pâque était célébrée du temps où Jésus vivait et enseignait à Jérusalem. Nous prendrons la mesure du faste et du climat de sainteté qui régnaient à Jérusalem durant la célébration de la Pâque et nous envisagerons la promesse de liberté que cela pouvait représenter.

			Le chapitre 3 nous mènera à la période fructueuse de la vie religieuse après la destruction de Jérusalem en l’an 70 de notre ère. Nous verrons comment les juifs d’autrefois ont conservé leur foi lorsque tout semblait perdu. Nous découvrirons le nouveau sens qu’ils ont donné à la liberté et comment ils ont préservé le message de la Pâque alors que les autres essayaient de le détruire.

			Puis nous nous préparerons à passer à table ! Les chapitres 4 à 8 nous entraîneront dans la préparation du repas pascal et nous en révéleront tout le sens. Si vous avez déjà organisé un dîner de fête chez vous, vous savez le temps et les efforts que cela demande. Vous devez cuisiner de bons petits plats, apprêter votre table et peut-être même prévoir des sujets de conversation intéressants. Ajoutez à cela les préparatifs liés à l’aspect spirituel du repas. Les juifs font diverses lectures de textes sacrés au cours du mois qui précède la Pâque. Le but est de préparer nos cœurs et nos âmes à l’acceptation de la liberté. La Pâque est un temps de renaissance, et sa préparation peut être aussi significative sur le plan spirituel que la fête en elle-même. Traditionnellement, les juifs commencent à préparer la Pâque trente jours avant qu’elle ne débute. Vous verrez en quoi ce temps de préparation ressemble aux quarante jours de la période du Carême, qui est également une préparation pour la renaissance de l’humanité à travers Jésus. Alors que vous découvrirez la manière dont les juifs se préparent à la Pâque, il se peut que le Carême et la fête de Pâques prennent un sens encore plus profond pour vous.

			Les chapitres 9 et 10 font entrer la Pâque dans le xxie siècle. Ils explorent la manière dont la thématique pascale a façonné les luttes contemporaines pour la liberté. Parmi les groupes ayant adopté l’histoire de la Pâque comme une part de leur propre combat, nous trouvons aussi bien les esclaves afro-américains que les juifs vivant en Union Soviétique dans les années 70 à 80. L’histoire de la Pâque a même influencé les Pères fondateurs des États-Unis, qui voyaient leur combat pour sortir de l’oppression du Vieux Monde et entrer dans la liberté du Nouveau Monde comme une expression moderne de l’histoire de l’Exode.

			Le tout dernier chapitre est un script de textes utilisés pour le repas de la Pâque (ce script est aussi connu en hébreu sous le nom de haggadah, ce qui signifie littéralement « le récit »). Ce contenu a été spécifiquement conçu pour les chrétiens désireux de découvrir et de faire l’expérience des rituels juifs antiques. En reprenant les explications juives traditionnelles, ce script donne à ceux qui prennent part à la Pâque la meilleure compréhension possible de ce que Jésus a vécu. Je fournirai également de brefs résumés des interprétations chrétiennes contemporaines qui ont émergé parallèlement aux interprétations juives.

			UNE INVITATION

			Je suis passionnément convaincu que toutes les personnes religieuses et spirituelles peuvent apprendre des traditions qui diffèrent de la leur – et peut-être tout particulièrement de ces traditions qui sont celles de nos voisins de palier, car c’est bien ainsi que je considère le judaïsme et le christianisme. En tant que rabbin, j’ai été grandement inspiré par la description de l’amour que l’on trouve dans l’Épître de Paul aux Corinthiens. Ma propre vie de prière a été transformée par ce que j’ai pu apprendre de pasteurs et d’auteurs chrétiens. Bien souvent, j’en apprends davantage sur ma propre foi lorsque je la confronte à ces nouvelles questions et à ces nouveaux angles d’approche que me proposent ceux qui ne partagent pas ma foi.

			Je crois que la même croissance peut se produire chez les chrétiens qui se soucient d’approfondir leur propre foi. La Pâque juive, en particulier, contient des invitations spirituelles qui peuvent parler puissamment aux chrétiens. Jésus observait la Pâque. C’est une fête centrée sur la famille, la nourriture et la liberté. Elle est accessible et pertinente pour les chrétiens de toute dénomination.

			Ainsi, considérez ce livre comme une invitation : une invitation à explorer les racines juives de votre foi. Une invitation à expérimenter les textes et les enseignements d’autrefois (qui, pendant des siècles, n’étaient accessibles qu’à un petit groupe d’érudits) et à voir la sagesse profonde qu’ils contiennent. Cette sagesse peut enrichir votre vie en discernement, en sensibilité à la justice et en amour au service de Dieu et de votre prochain. Aucun autre livre de ce genre n’a été publié jusqu’ici parce que les murs étaient bien trop hauts. Mais nous vivons aujourd’hui à une époque où le pape François a pu déclarer : « À l’intérieur de chaque chrétien se trouve un juif » et où le Président des États-Unis lui-même a pu accueillir un séder de Pâque au sein de sa propre maison6. Ce livre vous entraînera dans une histoire qui a façonné le peuple juif. En entrant dans cette histoire, vous découvrirez la vôtre.

			

			
				
					3 NDE : Se dit Pessah en hébreu, ce qui signifie passage ou protection. Ce nom évoque le passage de l’ange de l’Éternel au-dessus du pays d’Égypte, frappant tous les premiers-nés. L’ange de l’Éternel est passé par-dessus les maisons des Israélites dont les linteaux étaient marqués du sang du sacrifice pascal. Le sang servant de signe protecteur, les premiers-nés israélites ont été épargnés (Exode 12.13-15). Ce passage évoque le passage de l’Égypte à la terre promise, de l’esclavage à la liberté, et encore dans la perspective de la Nouvelle Alliance, le passage de l’esclavage d’une vie de péché à la vie en Christ et le passage de la mort à la vie. L’agneau sacrificiel est l’agneau de Dieu (qui ôte le péché du monde) mentionné par Jean le Baptiste (Jean 1.29). De même que l’agneau sacrificiel devait être mis à part trois jours avant le sacrifice, Jésus par son baptême avait été mis à part en vue du sacrifice qu’il accomplirait quelque trois ans plus tard.

				

				
					4 Le mot hébreu seder (ou séder) signifie « ordre ». Il se réfère également au repas de la Pâque en lui-même. Comme j’emploierai abondamment ce terme dans cet ouvrage, je ne l’écrirai pas en italiques. Il en ira de même pour d’autres mots hébreux que j’utiliserai fréquemment tels que haggadah (récit de la Pâque juive) et matsah (pain sans levain). En revanche, les mots hébreux employés moins fréquemment apparaîtront en italiques.

				

				
					5 NDLT : En français, nous distinguons la Pâque (le moment où Israël sort d’Égypte) de la fête de Pâques (la fête chrétienne commémorant la mort et la résurrection de Jésus). Or, Jésus célèbre la Pâque avec ses disciples, juste avant de mourir et de ressusciter le dimanche de Pâques. Cette distinction est bien plus simple en anglais où il existe deux mots différents : Passover (la Pâque juive) et Easter (la fête de Pâques des chrétiens). Pour plus de clarté en français, nous emploierons souvent l’expression Pâque juive lorsqu’il s’agit de la Pâque originelle. 

				

				
					6 Huffington Post, 13/06/2014, https://www.ncronline.org/blogs/francis-chronicles/pope-francis-inside-every-christian-jew (lien vérifié le 22 janvier 2018). (NDLT : C’est le Président Barack Obama qui, le premier, a pris l’habitude d’organiser un séder de Pâque à la Maison Blanche. Cette tradition se perpétue avec le Président Donald Trump, dont l’un des gendres est juif.)

				

			

		

	
		
			
Chapitre 1 : 
De l’esclavage à la liberté

			L’Exode biblique

			Nos voyages les plus importants débutent parfois dans des circonstances tragiques. Ce peut être la mort d’une personne aimée. Ou bien la perte d’un emploi. Nous pouvons nous sentir prisonniers de nos circonstances, et celles-ci peuvent commencer à nous définir. Je me souviens d’une dame qui était membre de la synagogue que je servais en Louisiane et qui avait perdu son mari dans des circonstances dramatiques. Elle avait la soixantaine et était plutôt en bonne santé. Elle avait beaucoup d’amis et menait une carrière brillante. Mais lorsque son mari est décédé, sa vie ne s’est plus résumée qu’à cette perte. Elle a décroché tous les tableaux des murs de sa maison pour les remplacer par des photos de son défunt mari. Elle a changé son papier à entête pour qu’on la désigne par les nom et prénom de son mari. Elle a même conservé un enregistrement de la voix de son époux sur le répondeur.

			Le cheminement de cette amie de Louisiane contraste totalement avec celui d’une autre dame, membre d’une congrégation à Chicago. Elle aussi a perdu son mari alors qu’elle était encore relativement jeune. Cet homme était une force de la nature, un homme d’affaires accompli et un responsable dans sa communauté. Elle a beaucoup pleuré. La plupart de leurs fréquentations avaient été des amis à lui, si bien qu’après sa mort, elle s’est sentie quelque peu déconnectée de la communauté au sens large. Pourtant, au bout d’une année, elle a commencé à changer. Elle s’est engagée comme bénévole à l’hôpital et dans un centre de thérapie du deuil. Elle a commencé à s’impliquer dans la synagogue, alors qu’auparavant la synagogue n’avait été qu’une partie périphérique de sa vie. Elle a commencé à marcher sur un nouveau sentier, défini par l’avenir plutôt que par le passé.

			Nous souffrons tous de manière différente, et je ne devrais certainement pas juger quelqu’un pour son ressenti face à une perte. Mais il me semble clair que cette deuxième dame a trouvé un chemin plus sain et plus satisfaisant. Elle a connu une douleur monumentale, mais elle n’a pas laissé cette tragédie déterminer son avenir.

			Quel sens donnons-nous à la tragédie et à la perte ? C’est la question que me posent les expériences de deuil de ces deux dames. Et c’est aussi l’une des questions fondamentales de la Pâque juive. Les Israélites avaient fait l’expérience d’une perte individuelle et sociale profonde en traversant des décennies d’esclavage, et Dieu les a miraculeusement libérés – puis il leur a demandé d’observer une fête au cours de laquelle ils devaient donner du sens, de la signification en quelque sorte, à leur perte. Dieu n’a pas demandé aux Israélites d’oublier leurs souffrances en Égypte, ni de tout simplement « aller de l’avant ». Il les a plutôt invités à se souvenir éternellement qu’ils avaient été esclaves en Égypte. La célébration de la Pâque juive est le moyen par lequel les juifs, à travers les siècles, ont commémoré et donné du sens à ce traumatisme de l’esclavage.

			Comme pour les deux dames mentionnées plus tôt, le voyage de nos ancêtres israélites débute dans de tragiques circonstances. Après avoir été bien accueillis en Égypte et après y avoir vécu pendant de très nombreuses années, ils deviennent les esclaves d’un pharaon résolu à les détruire. Ils font l’expérience de nombreuses années d’esclavage amer. Pourtant, après avoir été conduits par Dieu vers la liberté, ils ne se définissent pas comme des victimes. Ils ne cherchent pas à se venger des Égyptiens. Ils préfèrent célébrer le premier repas sacré de la Pâque juive en racontant cette histoire de la rédemption que Dieu leur a accordée. Ils en tirent l’exigence morale de ne jamais opprimer l’étranger parce qu’ils ont été étrangers dans le pays d’Égypte. En d’autres termes, ils cherchent à vivre la bénédiction de la liberté, et non la douleur du statut de victimes.

			Ils débutent leur nouveau voyage en célébrant la Pâque par un repas, qui est le plus vieux rituel religieux de l’histoire occidentale, et au cours duquel ils racontent cette histoire qui redéfinit qui ils sont.

			Comment les Israélites ont-ils pu se transformer ainsi ? Quel rôle Dieu a-t-il joué dans leur voyage ? Comment ont-ils utilisé la mémoire et les rituels pour relire leur expérience de l’esclavage ? Examinons un peu leur histoire.

			COMMENT LE PEUPLE JUIF S’EST-IL RETROUVÉ EN ÉGYPTE ?

			Le peuple juif est arrivé en Égypte 430 ans avant l’Exode. Le peuple est venu avec le soutien du pharaon de l’époque, dont le royaume avait été sauvé par la prévoyance et la prophétie de Joseph, l’Israélite. Joseph était l’avant-dernier des douze fils du patriarche juif Jacob. Après avoir été vendu comme esclave par ses frères, qui étaient jaloux de ses talents particuliers et de la préférence évidente que son père manifestait à son égard, Joseph s’était servi de son intelligence et de ses aptitudes pour atteindre une position puissante en Égypte. Il était entré au service du pharaon en tant que Premier ministre, et avait sauvé l’Égypte d’une famine de sept ans qui avait détruit une grande partie des contrées avoisinantes.

			Pendant un certain temps, les descendants de Joseph ont prospéré en Égypte. Puis, selon le livre de l’Exode, il s’éleva sur l’Égypte un nouveau roi, qui n’avait point connu Joseph (Exode 1.8). Cette formulation est une manière biblique de nous apprendre que le pharaon ignorait à quel point l’Israélite Joseph avait contribué à la survie et à l’essor de l’Égypte. Il ignorait l’histoire du peuple juif dans ce pays. Il ressemblait à ce type de personnes que nous connaissons tous, celles qui regardent les autres avec cette seule question en tête : « Est-ce que ces gens ont fait quoi que ce soit d’intéressant pour moi dernièrement ? » Et ce pharaon ne tarde pas à devenir paranoïaque. Parce qu’il redoute la croissance de cette population non native, non égyptienne et susceptible de se retourner contre l’Égypte en temps de guerre, mais aussi parce qu’il cherche à se procurer de la main-d’œuvre bon marché, ce pharaon réduit les Israélites à l’esclavage et exige qu’ils travaillent à la construction des villes et des monuments égyptiens. Pharaon a cherché à détruire la culture et l’unité d’Israël, afin que ce peuple ne représente plus une menace pour les Égyptiens de souche.

			Malgré tous ces efforts pour anéantir Israël, ce peuple a survécu. La Bible explique par la suite qu’en réalité, la population israélite a augmenté, et que le peuple s’est davantage unifié. Les Israélites ont continué à utiliser des noms hébreux et ils ont refusé de succomber au plan destructeur de pharaon. Leur esclavage s’est poursuivi mais ils sont restés un peuple bien distinct. Ils n’ont pas laissé la persécution et la haine changer ce qu’ils étaient.

			Mais, après le début de cet esclavage, un nouveau pharaon est déterminé à détruire les Israélites une fois pour toutes. Il décide de jeter tout nouveau-né mâle israélite dans le Nil, privant ainsi ce peuple de sa vigueur en éliminant les générations futures. Malgré leurs efforts pour conserver leur force intérieure et extérieure, les Israélites se sentent abattus. Ils touchent le fond et voient leur avenir balayé juste sous leurs yeux. Mais dans tous les voyages, toucher le fond a un avantage. C’est qu’ensuite, on ne peut plus que remonter. Dans ce moment où les Israélites touchent le fond, ils crient à Dieu, et Dieu les entend crier. Dieu répond à leur cri en la personne de Moïse. Moïse redonne espoir à Israël. Il renouvelle leur foi. Et il leur montre que, même s’ils ont été esclaves, la foi peut encore les rendre libres.

			QUI EST MOÏSE ?

			Dans la tradition juive, Moïse est le plus grand prophète que le peuple juif ait jamais eu. Il est le législateur, l’enseignant et le scribe de Dieu. Il défie Pharaon, mène le peuple à travers le désert et le guide jusqu’au bord de la terre promise. Sa vie s’achève sur une note poignante, lorsque Dieu lui permet de voir la terre promise de loin, mais sans pouvoir y entrer. Le lieu du dernier repos de Moïse reste inconnu parce que, selon les sages juifs, Dieu ne voulait pas que le peuple transforme Moïse en une figure divine. Il est tout simplement le plus grand de tous les prophètes juifs. Son histoire, c’est l’histoire de l’Exode.

			La naissance de Moïse semble suggérer qu’il était destiné à de grandes choses. Contrairement aux autres Israélites, il n’a jamais fait l’expérience de l’esclavage. Il est né pendant la période où Pharaon tuait tous les enfants israélites de sexe masculin à la naissance. Mais immédiatement après la naissance de Moïse, sa mère et sa sœur l’ont placé dans un panier et l’ont déposé sur le Nil. Sa sœur Myriam7, cachée dans les roseaux sur la rive du fleuve, suit le panier des yeux, et elle voit que la fille de Pharaon ramasse le panier et trouve cet enfant hébreu. Dans la Bible, la fille de Pharaon n’a pas de nom, mais plus tard, les commentateurs l’ont appelée Batya, ce qui signifie « fille de Dieu ». Sa compassion et son humanité la poussent à adopter Moïse comme si c’était son propre fils. Elle loue également les services de la mère et de la sœur de Moïse, pour qu’elles lui servent de nourrices, ignorant qui elles sont en réalité. Moïse est élevé dans le palais de Pharaon. Il est un « prince d’Égypte » qui peut s’offrir, on l’imagine, tout le luxe et toutes les opportunités propres à la cour égyptienne.

			Tout bascule le jour où il quitte pour la première fois le palais royal. On ignore son âge lorsque cela se produit, mais des commentateurs ont suggéré plus tard qu’il pouvait avoir quinze ans. Il voit les contremaîtres fouetter les esclaves israélites. Bien que le texte ne nous dise pas quand et comment Moïse a appris qu’il était israélite, Moïse a su, par un moyen ou par un autre, que ces esclaves sont son peuple, et il prend leur défense. Il tue l’un des contremaîtres égyptiens. Le lendemain, il est témoin d’une querelle entre deux esclaves israélites. L’un d’entre eux le nargue en lui demandant : Penses-tu me tuer, comme tu as tué l’Égyptien ? (Exode 2.14). Moïse réalise que la rumeur de son crime a commencé à se répandre, et qu’il sera bientôt un homme recherché en Égypte. Il s’enfuit vers Madian, une terre désertique où vivent des bergers et des nomades. Et c’est auprès d’un puits qu’il s’arrête pour la première fois. Il trouve là plusieurs bergers hostiles qui s’en prennent à un groupe de sept sœurs. Moïse les défend et chasse les bergers. Il raccompagne les jeunes femmes chez leur père, Jéthro, qui est un prêtre local. Bientôt, Moïse épouse Séphora, l’une des sœurs qu’il a sauvées.

			Chacune de ces histoires est riche de sens parce qu’elle révèle l’essence du caractère de Moïse. Moïse ne pouvait pas supporter de voir un esclave sans défense se faire maltraiter par un contremaître égyptien. Il ne pouvait pas rester silencieux lorsque deux Israélites se battaient l’un contre l’autre. Et il ne pouvait pas supporter que des bergers madianites attaquent un groupe de sœurs sans défense. Moïse est incapable de rester assis à ne rien faire lorsque les autres souffrent et saignent. Il est présent. Il est présent dans la souffrance. Il est présent dans l’injustice. Et il est présent pour Dieu.

			LORSQUE DIEU RENCONTRE MOÏSE

			Nous voyons plus clairement la présence de Dieu dans le prochain événement formateur de la vie de Moïse. La Bible nous apprend que, alors que Moïse est en train de faire paître son troupeau, il entend la voix de Dieu lui parler depuis un buisson qui brûle mais ne se consume pas (Exode 3.1-12). Moïse a dû être présent pour pouvoir entendre cette voix. En fait, les sages juifs écrivent que ce buisson brûlait déjà depuis des années sans se consumer. C’est Moïse qui a remarqué le buisson ardent et qui s’est demandé pourquoi il ne se consumait pas. Lorsqu’il s’est retourné pour y prêter attention, Dieu lui a parlé. C’est le fait qu’il soit en phase avec la puissance divine qui l’a rendu digne de devenir un leader. D’autres avaient eu leur chance. Mais c’est Moïse qui a répondu. Le mot hébreu qu’il a utilisé pour répondre à la voix de Dieu souligne sa disposition à agir. Moïse dit : « Hineni », « me voici ! » (Exode 3.4).

			Que dit Dieu à Moïse ? Selon le texte, Dieu a maintenant « clairement vu » l’oppression subie par Israël sous la main des Égyptiens (Exode 3.7) et il a choisi Moïse pour conduire les Israélites vers la liberté. Dieu rappelle à Moïse son identité d’Israélite et il lui rappelle que ses ancêtres, Abraham, Isaac et Jacob étaient les serviteurs fidèles de Dieu. Puis Dieu dit à Moïse que le moment est venu pour lui d’agir et d’être un leader.

			QUI EST DIEU ?

			Lorsque Moïse regagne sa tente, il vient de faire une rencontre profonde, spectaculaire, et d’une certaine manière plutôt intime avec Dieu – et la description que nous offre la Bible de cette rencontre entre Dieu et Moïse révèle également un aspect essentiel de la manière dont les juifs comprennent Dieu. Dans un verset énigmatique, Dieu dit à Moïse qu’il peut annoncer au peuple que « Ehyeh asher Ehyeh » l’a envoyé (Exode 3.14). Ce nom divin particulier – Ehyeh asher Ehyeh – ne se retrouve en aucun autre endroit de la Bible. Cela ne ressemble même pas à un nom propre. En hébreu, c’est une expression qui signifie « je serai ce que je serai ». Certaines Bibles anglaises la traduisent par « je suis qui je suis » ou « je suis ce que je suis8 ». Mais l’hébreu est écrit avec un verbe au futur : « je serai ce que je serai » ou « je deviendrai ce que je deviendrai ».

			En quoi cette différence est-elle importante ? En quoi peut-elle façonner notre propre compréhension de Dieu ? Je crois que cela nous enseigne comment la Bible voudrait que nous comprenions Dieu. Dieu n’est pas statique. Dieu est dynamique. Dieu n’est pas défini par le passé. Dieu s’expérimente au futur. Ce que je serai, dit Dieu à Moïse, dépend de ce que toi et le peuple ferez. Dieu est un devenir, et pas seulement un être. En fait, la langue hébraïque n’a pas le moindre mot pour dire « est ». Dans le judaïsme, comme cela se reflète dans la langue hébraïque, l’identité n’est jamais statique, et elle n’est jamais immuable. Comme Dieu, nous sommes dynamiques, en évolution, toujours en mouvement, toujours en croissance. Nous avons peut-être eu une éducation misérable. Nous avons peut-être fait des choses dans le passé dont nous ne sommes pas fiers. Mais ces choses ne nous définissent pas. Nous nous définissons au futur. Et le futur façonne la manière dont on se souviendra de nous.

			Mon exemple préféré pour illustrer cette vérité est celui du physicien Alfred Nobel. Il a inventé la dynamite et s’est bâti une immense fortune. Mais quelques années avant de mourir, il a choisi d’affecter sa fortune à la création d’un prix qui récompenserait les personnes ou les groupes qui promouvraient le mieux la paix. Et nous nous souvenons de son nom grâce à ce prix – le Prix Nobel de la Paix. Dieu dit à Moïse – tout comme il nous dit à nous – que son voyage n’est pas terminé. Son peuple ne sera pas esclave pour toujours. Avec l’aide de Dieu, il sera libéré. Dieu se soucie de la personne que nous allons devenir, et pas uniquement de la personne que nous avons été. Dieu voit notre potentiel et nous invite à un avenir.

			Parce que Dieu s’est révélé à lui, Moïse trouve également de l’assurance. Il entend les instructions de Dieu, et il trouve une force dont il ignorait l’existence. Après cette apparition de Dieu devant lui dans le buisson ardent, Moïse n’a pas changé physiquement. Mais il a changé spirituellement. Après avoir hésité et s’être senti peu sûr de l’œuvre que Dieu voulait lui confier, Moïse accepte l’appel de Dieu et il retourne vers le palais royal égyptien. Il se présente devant Pharaon et il lui dit : Ainsi parle l’Éternel, le Dieu d’Israël : Laisse aller mon peuple... (Exode 5.1a). La première réponse de Pharaon semble traduire un véritable choc. Voilà que ce berger, qu’il avait sans doute dû connaître lorsqu’il n’était qu’un enfant grandissant dans le palais royal, lui demande de libérer une population innombrable d’esclaves. Il exprime sa demande au nom du Dieu israélite, alors que Pharaon lui-même se voit comme un dieu. Pour le formuler en des termes contemporains et non religieux, c’est comme si un fermier venu d’une contrée lointaine et pauvre comme le Bangladesh exigeait que le Président des États-Unis fasse quelque chose sur ordre du Président du Bangladesh. Pharaon a défié la requête de Moïse, et à juste titre. Pharaon répondit : Qui est l’Éternel, pour que j’obéisse à sa voix, en laissant aller Israël ? Je ne connais point l’Éternel, et je ne laisserai point aller Israël (Exode 5.2).

			Moïse et Aaron réitèrent leur demande. Pharaon refuse et les accuse de distraire les Israélites de leur travail. Il les fait chasser, puis ordonne aux contremaîtres égyptiens de durcir les exigences de travail à l’égard des Israélites. En particulier, il dit aux contremaîtres de ne plus fournir la paille que les Israélites utilisent pour faire des briques, mais d’exiger néanmoins qu’ils produisent toujours le même nombre de briques qu’auparavant. Ils vont devoir ramasser leur propre paille, ce qui rendra leur tâche d’autant plus laborieuse et éreintante. Pharaon semble vouloir retourner les Israélites contre Moïse en les punissant, eux, pour l’attitude impétueuse de Moïse.

			Le stratagème fonctionne. Les Israélites accusent le messager. Ils supplient Pharaon de s’adoucir, et il leur répond qu’ils sont paresseux. Ils jurent contre Moïse, lui disant que Dieu le jugera durement pour ses actes. Ces critiques sont les premières d’une longue série que Moïse endurera pour mener les Israélites hors d’Égypte. Il supplie Dieu de le guider, et Dieu lui répond qu’il ne doit rien changer à sa façon de faire. Dieu invite Moïse à être patient parce qu’il a des plans bien plus grands. Il prépare le terrain pour une confrontation avec Pharaon qui aboutira à leur liberté. Puis Dieu dit à Moïse de retourner vers Pharaon et de lui demander une fois de plus de libérer les Israélites.

			Le pharaon, enhardi, répond en mettant Moïse et Aaron au défi de prouver la puissance de leur Dieu et d’accomplir un miracle. Aaron prend son bâton et le transforme en serpent. Les magiciens de Pharaon en font autant, mais leurs serpents se font dévorer par celui d’Aaron. Pourtant, Pharaon demeure inflexible. Il rejette la demande de Moïse de libérer les Israélites. Alors Dieu lui inflige la première des dix plaies qui vont s’abattre sur les Égyptiens. Il change l’eau du Nil en sang. Le Nil est la source vitale de l’Égypte. Il irrigue les cultures et constitue la source d’influence de l’Égypte. Changer l’eau du Nil en sang est une plaie qui sape toute la force de l’Égypte. Pourtant, Pharaon méprise ce qu’il prend pour un artifice d’amateur que ses propres magiciens seraient capables de reproduire. Son cœur reste endurci.

			Dieu envoie alors une autre plaie. Il s’agit d’une invasion de grenouilles dans tout le pays d’Égypte. Pharaon supplie Moïse de mettre fin à ce fléau, promettant de libérer les Israélites lorsque les grenouilles auront disparu. Moïse y consent, mais ensuite Pharaon revient sur sa promesse. En décrivant ces événements, la Bible insiste sur le fait que Dieu savait que Pharaon se rétracterait. En fait, c’est Dieu lui-même qui a endurci le cœur de Pharaon, s’assurant qu’il refuserait de laisser partir les Israélites et que les plaies se succèderaient.

			J’ai toujours été troublé par l’idée que Dieu ait endurci le cœur de Pharaon. Cela signifie-t-il que Dieu prive Pharaon de sa libre volonté ? Cela signifie-t-il que Dieu désirait que les plaies continuent, afin de pouvoir détruire massivement l’Égypte ? Il semblerait bien que oui. Mais quel genre de Dieu ferait cela ?

			Ces questions laissent les commentateurs perplexes depuis des siècles. La réponse la plus communément admise, c’est qu’en endurcissant le cœur de Pharaon, Dieu lui permettait de continuer à suivre les véritables désirs de son cœur. Pharaon ne voulait pas céder. Mais la sévérité des fléaux et l’opposition croissante de sa cour pouvaient l’inciter à accéder tout bonnement aux requêtes de Moïse. Par conséquent, Dieu a préservé la libre volonté de Pharaon – son désir de continuer à asservir les Israélites – en endurcissant son cœur et en le rendant incapable de fuir la confrontation avec Moïse.

			D’autres théologiens suggèrent que Pharaon a perdu sa liberté de volonté au cours des six premières plaies. Le libre arbitre n’est pas absolu. Pharaon a eu six occasions de se repentir. Mais parce qu’il ne l’a pas fait, son caractère s’est tant corrompu qu’il a perdu toute possibilité de changer de cap. Comme s’il s’était fait prendre dans une toile d’araignée et qu’il était incapable de s’en libérer. Dieu n’avait pas besoin d’endurcir le cœur de Pharaon parce que son cœur était déjà dur comme de la pierre. En déclarant que Dieu a endurci le cœur de Pharaon, la Bible ne fait qu’insister sur l’étendue de la méchanceté de Pharaon9.

			Je trouve qu’aucune de ces réponses n’est pleinement satisfaisante. La meilleure réponse que je peux donner à ce texte est la suggestion qu’il nous enseigne la différence entre Moïse et Pharaon. Moïse se met en phase avec la parole de Dieu. Il est présent pour Dieu devant le buisson ardent et sa vie est transformée. Pharaon, par contre, a endurci son cœur. Il ne peut pas écouter. Il n’est pas présent. Il est indifférent. Moïse et Pharaon entendent tous deux le même Dieu. Mais ils lui répondent de manière différente. En soulignant ces différences, la Bible tente de nous enseigner comment nous ouvrir à la présence de Dieu. Nous sommes appelés à imiter Moïse – à être présents, engagés, à l’écoute, et à laisser Dieu nous guider tout au long de notre voyage, plutôt que de perdre notre cœur comme l’a fait Pharaon.

			En nous ouvrant à Dieu dans notre voyage, nous nous ouvrons également les uns aux autres. Cet enseignement nous aide à comprendre la neuvième plaie, l’enfermement de l’Égypte dans l’obscurité totale. L’obscurité était si épaisse que l’on ne se voyait pas les uns les autres (Exode 10.23a). Ce verset ne parle pas uniquement d’obscurité physique. Si tel était le cas, les Égyptiens auraient pu tout simplement allumer des lampes. C’était plutôt une obscurité qui affectait le cœur et l’âme. Physiquement, les Égyptiens étaient en mesure de voir, mais psychologiquement et spirituellement, ils n’étaient pas capables d’être sensibles ni de se soucier les uns des autres. Voilà ce que veut dire la Torah lorsqu’elle explique que l’on ne se voyait pas les uns les autres. Chacun était aveugle aux besoins des autres. Chacun ne se préoccupait que de lui-même et n’agissait que pour lui-même.

			Peut-être la Bible suggère-t-elle que l’absence totale de foi dans nos vies peut nous rendre aveugles aux besoins des autres. Pharaon et les Égyptiens étaient parfaitement indifférents à la voix et aux commandements de Dieu. Par conséquent, les uns étaient parfaitement indifférents aux besoins des autres.

			LA PLAIE LA PLUS HORRIBLE

			La dernière plaie nous hante aujourd’hui encore. C’est la mort de tous les premiers-nés d’Égypte. Elle survient la nuit où les Israélites mettent le sang d’un agneau sur les portes des maisons afin que l’ange de la mort les épargne alors qu’il parcourt l’Égypte. Cette plaie fonctionne. Elle pousse Pharaon à fléchir et à laisser les Israélites s’en aller. Mais elle nous laisse avec de nombreuses questions.

			Pourquoi meurtrir des milliers de familles égyptiennes à cause de l’intransigeance de Pharaon ? Dieu semble infliger un châtiment collectif d’une grande cruauté. Quel lien les premiers-nés d’Égypte pouvaient-ils avoir avec l’esclavage des Israélites ? Dieu approuve-t-il la mort de tous ces innocents Égyptiens ? La Pâque est-elle une célébration de ces morts ?

			Les sages juifs ont eu bien du mal avec ces questions. Mais par le rituel de la Pâque, ils ont offert une réponse enthousiasmante. Au cours du repas de la Pâque, lors du récit des plaies, nous laissons tomber de nos verres une goutte de vin pour chaque plaie. Pour la plaie finale, nous laissons tomber deux gouttes. Ces gouttes représentent les larmes des Égyptiens. Ils ont souffert à cause du despotisme de leur chef, et nous répondons à cela avec empathie. Lorsque les autres souffrent, nous ne nous réjouissons pas. Nous ne prenons pas plaisir à la douleur des autres. Nous ouvrons nos cœurs et nous partageons nos larmes.

			UN MOMENT TRANSFORMATEUR
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